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SAUMUR 

SO Août 1883. 

LE TONKIN. 

La flotte française a commencé le bom-
bardement de Hué le 13 août. 

Du moment, dit Y Union, qu'on ne se 
borne plus à protéger le Tonkin contre les 
incursions des pirates, mais qu'on attaque 
la capitale même de l'Annam, nul ne peut 
nier que ce ne soit là une guerre, dans le 
vrai sens du mot. 

Nous faisons réellement la guerre à l'em-
pire d'Ânnam, ou bien la langue française 
n'a plus sous la République son sens ordi-
naire. 

Or, le gouvernement, suivant la tactique 
suivie dans les affaires de Tunis, a nié for-
mellement que nous fussions en état de 
guerre. M. Chaliemel-Lacour, après l'avoir 
avoué devant la Chambre des députés, est 
revenu, devant le Sénat, sur ses déclara-
tions. A l'entendre, c'était la guerre sans 
être la guerre, sous prétexte qu'on avait de-
vant soi un peuple barbare, en dehors du 
droit public européen. 

Il ne faut pas jouer sur les mots et se 
laisser duper par le langage ambigu de nos 
ministres. Quand on a inscrit dans la Cons-
titution que le gouvernement ne pourrait 
pas entreprendre de guerre sans l'assenti-
ment des Chambres, personne ne s'est mé-
pris sur le sens du mot. Tout le monde a 
entendu que le gouvernement ne pourrait 
tirer l'épée et engager nos soldats, soit en 
Europe, soit ailleurs, sans la participation 
du Parlement. C'était une précaution prise 
contre le goût des aventures qui pouvait 
séduire ou entraîner un ministère. On n'a 
pas voulu que l'or et le sang de la France 
fussent à la merci d'un cabinet. Voilà le vrai 
sens de cet article de la Constitution ; et 
nous défions tous les juristes d'en trouver 
un autre. 

En portant la guerre dans l'Annam, — 
avec ou sans déclaration, peu importe, — 

sans un vole formel des Chambres, le gou-
vernement viole donc le pacte constitution-
nel. 

En droit, il devait, avant d'attaquer Hué, 
convoquer le Parlement, lui exposer la si-
tuation, et obtenir son assentiment. Or, il 
ne le fait pas. 

Ce qui rend plus grave cette violation de 
la Constitution, c'est que cette expédition sur 
Hué a dû être résolue pendant que les Cham-
bres étaient encore en session ; et on ne leur 
en a rien dit. 

De plus, si nous calculons bien, les opé-
rations militaires ont dû commencer le 4 3 
août, et les élections se faisaient le 121 Toute 
la France allait au scrutin sans savoir qu'on 
l'engageait dans une guerre lointaine. Le 
gouvernement lui cachait la vérité pour es-
croquer un succès électoral. 

Voilà comment nous sommes gouvernés 
sous la République, qui a tant de fois pro-
mis la liberté, le contrôle, la soumission du 
gouvernement aux Chambres, toutes les ga-
ranties parlementaires en un mol. Le mi-
nistère se moque de tout, quand il a à sa-
tisfaire ses intérêts et son goût dos aventu-
res. 

Députés et sénateurs protesteront-ils? 
Nous en doutons. Ils sont en vacances, et 
ils ne sortiront pas do leurs loisirs pour 
accomplir un devoir. Leur silence donne un 
blanc-seing au cabinet, celui-ci en use et en 
usera largement; il sait fort bien qu'on ne 
renverse les ministères que pour satisfaire 
des compétitions personnelles et jamais pour 
sauvegarder les intérêts de la France. 

» Les ennemis ont subi de grandes per-
tes, tandis que les Français n'ont eu que 
deux hommes tués et six blessés. & 

Chronique générale. 

Le bruit, répandu à Saigon, d'une victoire 
nouvelle remportée par le colonel Badens 
autour de Nam-Dinh semble heureusement 
confirmé par les informations du Standard. 
Il est étrange que le gouvernement ne soit 
pas renseigné sur les opérations de notre 
corps expéditionnaire. 

Il paraît probable, du reste, qu'il s'agit 
d'une démonstration plutôt que d'une atta-
que de vive force par notre petit corps expé-
ditionnaire. On sait que la ville de Hué a 
été fortifiée par des officiers français d'après 
les principes européens; naguère on l'ap-
pelait le « modèle de Strasbourg ». Si l'ami-
ral Courbet parvient à s'en emparer, avec 
les forces dont il dispose, ce sera un vrai 
coup de maître. 

* * 

Le Stand«rd reçoit de son correspondant 
qui est avec l'armée française au Tonkin la 
dépêche suivante : 

« Le colonel Badens a attaqué les forts 
retranchements élevés par les Pavillons 
noirs au sud de Nam-Dinh. 

» L'ennemi résista d'abord à la première 
charge des Français, mais aussitôt que ceux-
ci commencèrent la fusillade, les Annamites 
s'enfuirent en grande confusion, poursuivis 
par les Français. 

BOLAND EST EXPULSÉ. 

En exécution de la loi sur les étrangers, 
M. Waldeck-Rousseau, ministre de l'inté-
rieur, a signé samedi un arrêté aux termes 
duquel M. Boland, né*à Verviers (Belgique), 
est expulsé du territoire français. 

Cet arrêté, qui a été transmis télégraphi-
quement aux autorités du département du 
Loiret, a été notifié à M. Boland, qui habite 
aux environs d'Orléans dans sa propriété des 
Charmettes. 

La décision du gouvernement a été rendue 
définitive, à la suite d'un échange de dépê-
ches entre M. Waldeck-Rousseau, ministre 
de l'intérieur, et M. Jules Ferry, président 
du conseil. 

* * 

La Cour de cassation va donner beau-
coup de besogne à M. Grévy ; la Cour su-
prême a, en effet, dans son audience de 

vendredi, rejeté les pourvois de neuf con-
damnés à mort, dont plusieurs femmes. 

Nous avions déjà les neuf muses, nous 
allons avoir les neuf grâces. 

* * 
Dans le département du Cher, où se pré-

sentait M. Henri Brisson, on a trouvé au 
dépouillement du scrutin plusieurs bulletins 
sur lesquels étaient écrits : « A bas Brisson I » 
« Brisson, va te noyer! » etc., etc. 

La cour d'appel de Dijon vient d'autoriser 
M. Guillabert, ancien sous-préfet, à pour-
suivre le nommé Geoffroy, procureur de la 
République à Mâcon. 

M. Guillabert a été, il y a quelques mois, 
victime d'une arrestation arbitraire et illé-
gale ordonnée par le sieur Geoffroy. 

Celui-ci est un de ces magistrats à tout 
faire qui ont dû leur avancement à l'exécu-
tion des décrets. 

Le gouvernement a bien pu, pour recon-
naître sa complicité dans cette violation des 
lois, faire de lui un procureur de la Répu-
blique et le nommer à un siège important. 
Seulement comme le sieur Geoffroy ignorait 
les principes du droit civil et les éléments 
du droit pénal, cet avancement rapide n'a 
pas été sans quelques inconvénients ; on 
doit commencer à s'en apercevoir aujour-
d'hui à la chancellerie. 

Un correspondant de Rome assure que 
le Pape a écrit une nouvelle lettre — cette 
fois complètement personnelle — à M. 
Grévy. 

Le Saint-Père retrace en termes excessi-
vement précis les griefs de l'Eglise contre la 
République française. 

■ ■ » 
* * 

On écrit de Londres, 18 août : 

« Lord Granville demande à M. Wadding-
tou qu'il fasse comprendre à M. Chaliemel-
Lacour tous les avantages d'arriver à une 
entente avec Madagascar. 

6 Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

La majorité de M11" Bridot 

OÛ la disait immensément riche; aussi les pré-
tendants attachés à son char étaient-ils nombreux. 
Elle se montrait des plus capricieuses à leur égard, 
ajoutait la chronique, et leur faisait subir toutes 
sortes de fantasques épreuves, ni plus ni moins 
qu'au temps de la chevalerie. Quant à son nom, 
c étaient des divergences étranges. Ceux-ci, la 
voyant avec le célèbre avocat Vauquelin et sa 
f<?mra«. qui l'appelaient leur fille , la nommaient 
tout naturellement Mlle Vauquelin. Ceux-là, sachant 
Qu'elle habitait, aux environs de Trouville, le 
château d
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 Quelques autres enfio, mais à la 
'Ue et d un air malicieux, altestaient qu'elle 

îsoos-le tout de suite, ces derniers avaient 
raison. C était bien la mie et l'héritière du bon-
homtoeBridot; c'était bien Thérèse. 

Recueillie, adoptée par son tuteur, elle se voyait 
«liée chez lui comme l'enfant, comme la joie de 

««son. La femme de l'avocat, Henriette, s'esti-

mait si heureuse de s'entendre appeler du doux 
nom de mère! Elle n'avait pas d'enfant, et le 
regrettait d'autant plus qu'elle sentait en son 
cœur tout un trésor de maternelle affection qui 
ne demandait qu'à s'épandre. Au couvent déjà, par 
une enfantine fiction, Thérèse n'avait-elle pas été 
sa fille ? Elle le redevint en réalité. Quelques an-
nées s'écoulèrent. Les domestiques, qui plusieurs 
feis s'étaient renouvelés durant ce temps-là, ne 
l'appelaient plus que mademoiselle. Bientôt ce fut 
MUs Vauquelin. Thérèse laissait faire; Henriette 
aussi ; son mari de même. 

Il était heureux de celte illusion. Ce mol de 
pupille lui semblait prétentieux; celui de père 
flattait bien davantage ses instincts de protection 
et de dévouement, voire même son amour-propre. 
D'ailleurs, il ne tarda pas à s'attacher à celte char-
manie enfant, dont l'impatiente reconnaissance 
accourait sans cesse au-devant de ses vœux. Ce 
fut avec bonheur qu'il la vil grandir sous son toit, 
et, de jour en jour, se développer en intelligence 
comme en gentillesse. Jusqu'alors, en dépit de la 
profonde et mutuelle tendresse des deux jeunes 
époux, la maison avait été un peu tristes une 
maison sans enfants. L'exubérante activité, le rire 
franc et clair de Thérèse la rem plissaient, l'égayaient 
désormais tout entière. Quand l'avocat rentrait du 
palais, le joyeux accueil de sa fille d'adoption le 
mettait tout on joie lui-même. Quand le soir il 

travaillait, ayant Henriette et Thérèse à côté de lui, | 
il les regardait souvent, enlacées l'une à l'autre ou 
formant au coin du feu quelques-uns de ces groupes 
en qui se personnifie la famille, et, l'âme douce-
ment émue, la lèvre souriante, une larme sur la 
joue, il murmurait avec bonheur : 

— Enfin, je suis père ! 
Et c'était vrai, non-seulement pour lui, mais 

encore pour Thérèse et pour Henriette. Ils en 
étaient venus à s'aimer tous les Irois ni plus ni 
moins que si les liens du sang eussent existé entre 
eux. 

L'adolescence de mademoiselle Bridot fut donc 
des plus heureuses. Tout le monde la traitait en 
enfant gâtée, surtout Henriette. Henriette était si 
indulgente et si bonne ! une de ces femmes qui, 
sur la terre, nous font rêver aux anges I 

Paul Vauquelin non plus ne se montrait pas 
très-sévère. Cependant sa tolérante affection n'é-
tait pas exempte d'une certaine rigidité, qu'il sa-
vait trouver au besoin dans son puritanisme d'hon-
nête homme. Il y avait tels moment où; quand le 
tuteur fronçait le sourcil d'une certaine façon, la 
pupille, toute récalcitrante qu'elle fût, avait peur 
et se résignait à l'obéissance. 

Ce n'était pas que Thérèse fut indocile. Durant 
les premières années, tant qu'elle ne sortait guère 
au delà du cercle de la maison, elle montra tout 

| au contraire une douceur, une sûreté de jugement 

que surent développer avec art ses parents adop-
tifs. Mais il fallut bientôt la mener dans le monde. 
Elle devait y rencontrer une sorte de sourde hos-
tilité, une méprisante jalousie qui la blessa pro-
fondément, qui lui mit comme une enveloppe de 
glace autour du cœur. Elle voulut savoir, elle in-
terrogea. Quelques réponses évasives lui firent 
tout deviner, peut-être même au delà du vrai. 
Son ardente imagination s'exagérant le mal, elle 
en vint à se considérer comme une sorte de paria, 
à qui des richesses mal acquises et le généreux 
patronage d'un homme d'honneur ouvraient seuls 
des portes qui, sans cela, fussent restées fermées 
pour elle. Tous ses instincts de justice se révol-
tèrent contre cet injuste ostracisme. Elle avait 
dix-huit ans ! De quoi donc était-elle coupable T 
Elle arrivait le sourire aux lèvres et la main ten-
due ? A peine daignait-on lui loucher le bout des 
doigts, et, sous de faux semblants de pitié, sa 
fierté naissante pressentail l'envie et la baine. 

Son caractère s'aigrit. Loin de solliciter les con-
solations et les conseils de Henriette, elle se tut, 
et, comme à plaisir, irrita sa blessure cachée. Hen-
riette et son mari comprenaient bien cependant ce 
qui se passait dans ce jeune cœur ; avec inquiétude 

ils suivaient les progrès du mal. Mais qu'eussant-ils 
pu dire à Thérèse î 

Ce fut alors qu'elle devint capricieuse, volon-
taire, excentrique; alors qu'elle s'éprit d'une folU 



» Eo échange, le chef du Foreign-Ollice 
offre de faire cesser l'opposition de la Chine 
au ToDkin, mais c'est à prendre ou à laisser : 

si l'affaire de Madagascar n'est pas promp-
tement réglée, l'Angleterre, qui a pris ses 
arrangements commerciaux avec la Chine, 
fera au Tonkin tous les torls imaginables à 
la France. » 

* * 

La construction du tunnel sous la Man-
che rencontre toujours une vive opposition 
de l'autre côté du détroit. M. Chamberlain, 
interpellé, a dit que les entrepreneurs ne 
peuvent pas continuer leurs travaux sans 
l'assentiment du ministredu commerce, qui, 
pendant les vacances parlementaires, aura 
soin de s'assurer que rien ne se fait. 

M. le vice-amiral prince de Joinville a été 
admis dans la deuxième section du cadre 
de l'état-major général de l'armée navale, à 
compter du 4 4 août (loi du 28 mai 4 853). 

On parle de la démission du consul espa-
gnol à Perpignan, et le Times prétend que 
la main de Ruis Zorilla et l'or des radicaux 
français ne seraient pas étrangers à l'agita-
tion espagnole. M. Chaliemel-Lacour n'au-
rait osé ni rappeler à Paris, ni expulser M. 
Ruis Zorilla, de peur qu'il ne fasse des révé-
lations compromettantes et en contradiction 
avec les assurances officielles données par 
le cabinet républicain au gouvernement de 
Madrid. Ce sont là des assertions qu'il con-
viendrait de contredire. 

f XE PARLE PAS • 

Romance nouvelle, 

AIK DES Dragons de Villars. 

Ne parle pas, Boland, je t'en supplie ! 

Car nous trahir serait un grand péché ! 

Nul ne connaît le traité qui nous lie 

Ni le secret en nés âmes caché. 

Dans le pétrin, que jamais tu nous mettes, 

Et tu pourras fuir vers d'autres climats ; 

Donc, si tu tiens à rester aux Charmettes, 

Ne parle pas, Boland, ne parle pas ! 

Léon a dit : « La boDne politique 

Est celle dont le profit n'est pas vain. 

Donne au petit député qui trafique 

Avec amour la moitié de ton vin. » 

Si tu l'as fait, si dans nos goussets tinte 

Joyeusement l'or que tu nous comptas, 

Et si tu veux vivre chez nous sans crainte, 

Ne parle pas, Boland, ne parle pas 1 

LE COMTE DE CHAMBORD. 

Bulletin médical du 4 8 août, 7 h. soir. 

« Après-midi assez calme. M. le comte de 
Chambord a pu prendre un peu plus de 
nourriture qu'hier. Mais toujours même 
souffrance et même faiblesse. — Baron de 
RAINCOURT. » 

19 août, 7 h. 30 matin. 

« Dyspepsie, douleurs dans la région de 
l'estomac; légers troubles dans le cerveau. 
Grande faiblesse. 

» Ainsi aucune amélioration dans l'état 
delà maladie de M. le comte de Chambord. 

— Docteur MAYER. » 

* BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 18 août. 

La tendance du jour est lourde ; les affaires très-
restreintes, les centre-parties difficiles à trouver ; 
il en résulte pour la plupart des valeurs une cer-
taine réaction qui louche particulièrement les ren-
ies • le 3 0/0 recule à 81.83, l'amortissable à 80.05, 
le 4 1/2 0/0 1883 à 108.80. 

Les fonds étrangers, sauf l'Egypte qui se main-
tient à 360.31, fléchissent dans des proportions 
analogues; l'Italien recule à 90.65, l'Extérieure 
est plus ferme et cote 58 15/16 et 58 1/4. A part 
cela les mouvements des autres valeurs sont de 
peu d'importance. 

La Banque de France est à 5,420. Le Foncier, 
sans changements notables à 1,307, a plutôt ten-
dance à so relever. 

Les Foncières 1883 sont légèrement plus faibles 
à 348 ; à ce prix, on constate de nombreuses de-
mandes. 

La Banque de Paris cote 1,01b et 1,010; le 
Lyonnais 572; la Générale 522. 

Le Suez, d'ailleurs sans affaires, fléchit à 2,420 
et clôture à 2,422.50. 

Peu de changements sur les chemins : le Midi 
cote 1,180, le Nord 1,890, l'Orléans 1,305. 

Le Gaz s'avance a 1,380. 
En résumé, la Bourse de ce jour est une vraio 

Bourse d'été; le manque d'affaires rend le marché 
très-sensible aux moindres offres, et il est très-
difficile de démêler la tendance réelle de la Bourse. 

Osi'oiiisio© militaire 

L'HABIT BOURGEOIS. 

Extrait du courrier du Progrès militaire : 

LETTRE DO MANS : 

« Un ordre du général commandant le 4* 
corps décide que, dans tous les cas, tous les 
officiers, sans exception, devront se consi-
dérer comme en service au moins jusqu'à 
midi. La circulaire sur la tenue bourgeoise 
a donc cette étrange bonne fortune d'impo-
ser le port de l'uniforme pendant la moitié 
de la journée. » 

^ LETTRE DE TOURS : 

«... Le général commandant le 9ecorps 
d'armée a publié l'ordre suivant : 

« L'ordre général n» 4 3, du 4 4 avril 4 882, 

» mentionne que, dans toutes les troupes 
» du 9e corps d'armée, le travail doit cesser 
» à 5 heures du soir. 

» C'est à partir de cette même heure que 
» les officiers pourront faire usage d'habits 
» bourgeois. 

» Chacun comprendra que, pour répon-
» dreà la mesure bienveillante du ministre 
» de la guerre, cette tenue devra être portée 
» dans des conditions conformes à la di-
» gnité de l'officier. 

» MM. les officiers généraux, chefs de 
» corps et de service, veilleront à ce qu'il en 
» soit ainsi. » 

Ainsi, dans le 9e corps, l'autorisation mi-
nistérielle se change en restriction, attendu 
que les officiers qui, par hasard, n'ont pas 
de service à faire l'après-midi, ne peuvent 
dorénavant quitter la tenue militaire qu'à 
partir de 5 heures. Où est l'avantage ? 

LETTRE DE MONTPELLIER '. 

« ... L'ère des difficultés commence pour 
la tenue bourgeoise triomphante » , avez-
vous dit ; certes, l'ancienne tolérance valait 
mieux que la large autorisation nouvelle. 
Voici en effet l'interprétation de la circulaire 
par notre colonel : 

4° Tout le monde est de service jusqu'à 
midi ; par conséquent on doit rester en te-
nuejusqu'à celte heure. 

2» Les officiers de semaine sont de service 
toute la journée. Comme les trois quarts des 
lieutenants et sous-lieutenants sont perpé-
tuellement de semaine, la tenue bourgeoise 
leur est formellement interdite. 

3° Il est recommandé aux officiers do ne 
pas s'habiller en bourgeois d'une façon élé-
gante, afin de ne pas se distinguer de leurs 
camarades qui n'en feraient pas autant, et 
surtout de leur colonel. 

« Est-ce qu'on ne pourrait pas prescrire 
facultativement un uniforme bourgeois obli-
gatoire? » 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST. 

d'ingénieur dos arts et manufactures, no 
remarquons, avec le n* 4 09, M. Delarùar^ 
constructeur, né à Saumur. 

Les 4" et 3' bataillons du 4 35e de ligne, 
avec l'état-major, sont arrivés à Saumur 
hier, un peu avant 4 4 heures, par une cha-
leur accablante. La musique s'est fait en-
tendre depuis la gare d'Orléans jusqu'à la 
place do la Bilange et en accompagnant le 
drapeau à l'hôtel de Londres, où le colonel 
est descendu. 

Hier soir, de 5 à 6 heures, un concert 
nous a été donné par cette excellente mu-
sique, si habilement dirigée par M. Elfri-
que. Elle a fait passer des instants bien 
agréables au nombreux public qui se tenait 
dans le Square et sur la place de l'Hôtel-de-
Ville. L'ouverture de Poète et Paysan , la 
fantaisie de l'Ombre et celle de Lucrezia Bor-

gia, supérieurement exécutées, ont été un 
vrai succès pour les artistes du 4 35e. 

Ce malin, à 5 heures, la colonne a quitté 
Saumur par la levée de Limoges pour se 
rendre à Chinon. 

Le 2e bataillon du même régiment est 
arrivé aujourd'hui vers 4 0 heures. 

Notre musique municipale, partie de 
Saumur samedi matin à 9 heures, pour 
aller prêter son concours aux fêtes du Croi-
sic, sera de retour demain soir. 

Ecole centrale des Arts et Manufactures. 

Dans la liste, par ordre de mérite, des élè-
ves sortants de l'Ecole centrale auxquels le 
ministre du commerce a accordé le diplôme 

AFFAIRE DU CURÉ DE DISTRÉ. —'APPOSITION 

DES DRAPEAUX SUR LE PRESBYTÈRE. 

L'abondance des matières ne nous a na 

permis jusqu'à ce jour de rendre compte d ! 
procès en police correctionnelle intenté 
le parquet de Saumur à M. Vigneron, curA 
de la paroisse de Distré. « 

Le 4 3 juillet dernier, un forgeron de cette 
localité reçut l'ordre de fixer solidement un 
drapeau sur le mur du presbytère. Il

 8 ac
. 

quitta si bien de celte besogne, que le cu
ri

$ 
ne put pas enlever les gros clous qui main, 
tenaient la hampe. Aussi, l'attirant à lui" 
l'extrémité se brisa et le morceau de ce bois 
est resté cloué au mur. 

Cet honorable ecclésiastique ayant été 
acquitté, un mois auparavant, pour le même 
fait, par la Cour de Poitiers, crut qu'il i„j 
était permis d'agir ainsi, aucun changement 
n'ayant été introduit dans la loi depuis qu

e 
son droit avait été solennellement proclamé 
par cette juridiction supérieure. Mais il avait 
compté sans l'élasticité des termes de l'ar-
ticle 2S7 du Code pénal, et sans la toute-
puissante faculté d'interprétation abandon-
née aux juges par la loi. 

M. le procureur de la République, repre-
nant le réquisitoire de H. le procureur gé-
néral Barbier dans une affaire analogue 
devant la Cour de cassation, a soutenu que 
le curé n'a pas le droit de jouir de la façade 
extérieure de son presbytère; que la com-
mune, propriétaire de ce bâtiment, ainsi 
d'ailleurs qu'aurait pu le faire tout autre 
propriétaire à l'égard d'un locataire, a le 
droit de pavoiser cette façade, pourvu qu'il 
ne pénètre pas à l'intérieur; puis, plaçant 
la question à un autre point de vue, il a re-
proché à M. le curé un acte que les saints 
de la primitive Église, qui avaient été sou-
vent de grands guerriers, n'auraient pas 
approuvé. 

L'avocat de M. le curé de Distré, M* de 
la Vèze, du barreau de Saumur, n'a pas-eu 
de peine à démontrer combien la théorie 
de l'accusation était contraire eux lois con-
cordataires et autres accordant au curé un 
véritable droit d'usufruit, plus étendu même 
que l'usufruit ordinaire et ne réservant à la 
commune qu'une dernière propriété nomi-
nale, sans aucun avantage même dans l'ave-
nir, mais avec l'obligation de faire toutes 
les réparations d'entretien, celles locatives 
étant seules à la charge du curé ; combien, 
surtout, elle était dangereuse si on la géné-
ralisait à tous les. propriétaires ou locatai-
res. 

A toute époque, les jurisconsultes avaient 
ainsi compris la jouissance du locataire; 
tant à l'intérieur qu'à l'extérieur des murs 
de la maison louée; que, dans tous les cas, 
la République n'y gagnerait pas ; car si un 
propriétaire peut pavoiser le mur de sa 
maison louée, il peut aussi empêcher son 
locataire de le faire. D'où là évidemment 
naîtraient des contestations d'un genre tout 
nouveau. 

passion pour le faste et le fracas, pour les triom-

phes de l'amour-propre, pour les vanités de la 

mode, pour l'éclat, le mouvement, le bruit et les 

fêtes. Jeune fille, elle porta des toilettes à grands 

falbalas ; elle se jeta avec une sorte d'ivresse dans 

le tourbillon du plaisir parisien. Dans les salons, 

elle devint la plus infatigable danseuse ; au Bois, la 

plus intrépide amazone ; partout enfin, la plus re-

gardée, la plus admirée, la plus brillante et la plus 

belle. 

Si par hasard ses parents d'adoption s'effrayaient 

de cet enivrement, de cette fougue mondaine, elle 

leur répondait : 

— Ah 1 je ne serais pas ainsi, si j'étais réelle-

ment votre fille! * 

Et daes un élan de fiévreuse tendresse, elle étrei-

gnait des deux mains son tuteur, elle embrassait 

follement Henriette. „ 

L'avocat et sa femme so regardaient alors et sem-

blaient se dire : 

— Pauvre enfaat ! laissons-la faire ; ce n'est pas 

sa faute. 

Qu'eussent-ils pu craindre d'ailleurs? 11 y avait 

dans cette étrange jeune fille une fierté native, une 

sauvage indépendance de caractère, une invulné-

rable honnêteté qui lui servait d'égide. Comme 

l'hermine, elle serait morte d'une seule tache à sa 

robe d'innocence. 

Cependant, sou» cet enjouement orgueilleux, 

sous cette gaieté triomphante, il y avait quelque 

chose d'amer, de hautain, de railleur. Elle voulait 

s'imposer au momie ; elle cherchait à s'étourdir ; 

elle n'était pas heureuse ! 

Non ! car ce qui dominait, ce qui persistait sur-

tout en elle, c'était un besoin de teudresse, de dé-

vouement et d'estime. Elle eût renoncé de grand 

cœur à ses splendeurs, à ses millions, pour être 

aimée. Le serait-elle jamais, du moins par un 

homme digne d'elle 7... C'était cette crainte qui 

faisait répéter souvent à son second père, à sa se-

conde mère : 

— Pauvre enfant ! pauvre Thérèse ! 

Les choses allèrent ainsi jusqu'au printemps de 

sa vingt et unième année. Vers le commencement 

de juillet, elle partit pour le château de Bussières, 

en compagnie de Henriette. Paul Vauquelin les y 

rejoignait de temps en temps, aussi souvent que le 

lui permettait ses nombreuses occupations, pres-

que à la fin de chaque semaine. Le samedi soir, en 

embrassant ses deux chères compagnes, il leur di-

sait avec son franc et spirituel sourire : 

— Je viens, comme un bon bourgeois que je 

suis, passer mon dimanche en famille ! 

On allait souvent, trop souvent, à ïrouville, où 

Thérèse retrouvait toutes les attractions, tous les 

entraînements, tous les succès de la vie parisienne. 

C'étaient, à chaque nouvelle apparition, des tra-

vestissements et des excentricités qui provoquaient 

l'ébahisse».ent des badauds, l'envieui dépit des 

rivales, les adulations des soupirants. Un jour, elle 

arrivait dans quelque pompeux équipage à la Dau-

mont, ou bien conduisant elle-même un frêle po-

ney-chaise en osier brillant comme de l'or, char 

de fée conduit par une fée. Le lendemain, à cheval, 

et toujours sur l'un des plus fougueux qui se pût 

voir. A l'heure du bain, c'était à qui s'empresse-

rait sur le passage de la lionne, charmante jusque 

sous son costume de baigneuse, et qui bientôt se 

jouait à la crête des vagues couronnées d'écume, 

ainsi qu'une véritable sirène. 

Par malheur, la plage trouvillaise a parfois de 

perfides courants, dangereux pour les plus habiles 

nageurs eux-mêmes. 

Un matin, la mer était assez forte, Thérèse s'a-

ventura plus loin que de raison, piquée au jeu 

qu'elle était par les bravos et les défis d'une foule 

de tritons et de néréides. En franchissant une der-

nière vague, elle s'aperçut enfin du péril, et voulut 

regagner la grève. Mais, outre la violence du res-

sac, un courant venait de la saisir et l'entraînait 

au large. 

Trop fière ponr appeler à son aide, assez coura-

geuse pour accepter une pareille lutle, elle s'ef-

força de couper la lame et de vaincre le flot. 

A peine parvint-elle à se rapprocher de quelques 

brasses, à s'y maintenir quelques instants. Déjà 

ses forces s'épuisaient ; déjà le courant, vainqueur 

à son tour, l'emportait de nouveau à la dérive. 

L'imprudente baigneuse se sentit perdue. Quel-

ques derniers efforts ne firent que démoDlrer ton 

impuissance. Ses bras étaient comme brisés. Sa 

longue chevelure se djnouiit sur ses épaules. Ses 

oreilles ne percevaient plus qu'un bourdonnement 

confus. Ses tempes batlaient violemment. D'étran-

ges lueurs passaient devant ses yeux. Elle crut 

qu'elle allait mourir, mais ne s'en effraya nulle-

ment. Il y avait dans celle espèce d'agonie quelque 

chose de doux et d'endormant, comme un berce-

ment suprême avant l'étemel .«ouiineil. » 

- Eh bien, murmura Thérèse, eh bien, quand 

je m'en irais ainsi?... lo chemin n'est pas long--

le ciel et la trier se touchent! 

Au loin, sur la plago et dans le remous du reflux» 

curieux et baigneurs continuaient d'applaudir, 

croyant à quelque héroïque bravade de la lionne. 

Leur adresser des signes de détresse, c elt été 

se déshonorer. L'orgueilleuse Thérèse ne le voulut 

pas. Il y avait bien, à certaine distance, les ca«o
|! 

do sauvetage, mais c'était encore une sorte de 

défaite que de revenir ainsi. Elle s'effraya de l"
s 

voir louvoyer vers elle, et plus loin, vers le lafgf' 

apercevant la voile blanche d'un canot de pi»
1
" 

sanc», elle plongea dans le sens du courant, i 

lancée par lui, disparut avec la rapidité d'une flè-

che 

Elle remonta bientôt à la cime d'une vague, et 
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 curé n'était donc point coupable d'un 

dé
lU si,en enlevant le drapeau, il n avait tait 

^•nser de son droit. 
qu

T
 e tribunal n'a pas abordé la question 

flin
si posée et a trouvé un moyen terme 

auquel personne n'avait song*. Il n est 

Joint d'après lui. nécessaire de rechercher 

g
ue

l est le droit du curé, parce que celui-ci, 

;
n e

ffet, a mutilé le drapeau en brisant la 

hampe, et que ce fait de mutilation à lui 

seul constituait le délit de l'article 2o7 ainsi 

conçu: 
« Quiconque aura détruit, abattu, mutile 

ou dégradé des monuments et autres ob-

jets destinés à l'utilité ou à la décoration 

publique et élevés par l'autorité publi-

que ou avec son autorisation, sera puni 

d'un emprisonnement d'un mois à 2 ans 

Le concours du comice agricole de Lou-

dun aurn lieu dimanche prochain, 26 août, 

à Monls-Bur-Guesnes. 

» 

* et"d'unT"amende de 400 francs à 

» francs. » . 
Mais s'il l'a mutilé, ce n'est pas avec la 

volonté de le dégrader; car cet accident 

n'est arrivé que parce que M. le curé a 

voulu exercer pleinement son droit d'enle-

ver le drapeau, et si la hampe n'avait pas 

été si fortement clouée, rien de pareil n'au-

rait eu lieu. La cause première de ce délit 

remonte donc à M. le maire - député de 

Distré, qui a agi contrairement à la loi. 

De quelque façon que cette question soit 

envisagée, il faut toujours en revenir à la 

définition du droit respectif du curé'et du 

maire sur le presbytère, du propriétaire et 

du locataire sur toute maison louée. 

Mais si le curé a voulu mutiler le dra-

peau en plus de son droit de l'abattre,ce n'est 

qu'intentionnellement qu'il a injurié le dra-

peau français ; et alors on ne comprend 

pas la peine minime de 4 6 fr. d'amende; 

elle est en contradiction flagrante avec les 

prémisses posées par le jugement. D'ail-

leurs, hâtons-nous de le dire, M. le curé de 

Distré, engagé volontaire dans les zouaves 

de Charette dont la conduite fut si héroïque 

pendant la dernière guerre, à Patay et au 

Mans, protestait énergiquement de son res-

pect pour le drapeau sous lequel il avait 

vaillamment servi, et qui représentait la 

France. Il n'avait donc pas l'intention que 

semble lui prêter gratuitement le tribunal. 

Ce jugement a été déféré de suite à la 

Cour d'appel qui, nous en avons le ferme 

espoir, n'éludera pas la solution du prin-

cipe de droit, si important pour les curés, 

et même pour tous les locataires, et ne fera 

pas dépendre l'existence d'un délit d'un fait 

matériel, conséquence forcée, dans la cir-

constance, de l'exercice d'un droit. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant 

de ce procès qui a pris à la dernière heure 

une tournure si inattendue. 

COMMUNE DE GENNES. 

Le maire de la commune de Gennes pré-

vient le public que l'assembléeditede la Saint-

Louis aura lieu cette année dimanche 26 

août. 

k cette accasion, il y aura différents jeux, 

feu d'artifice et retraite aux flambeaux. 

Les marchands étalagistes y trouveront 

aide et protection. 

ANGERS. 

Un scandale à la Cour d'appel. — Un inci-

dent d'audience à la fois bien regrettable 

et bien significatif s'est produit lundi der-

nier à la chambre des appels correction-

nels. 

Les détracteurs de notre magistrature 

autrefois si universellement respectée doi-

vent être contents. Leurs voix ont trouvé un 

écho. 

Un jeune drôle, nommé Chevallier, et âgé 

d'une vingtaine d'années à peine, s'est per-

mis d'insulter la Cour dans les conditions 

suivantes. 

D'abord, il est bon dédire que, devant 

ses premiers juges, Chevallier s'était déjà 

comporté de la façon la plus grossière, leur 

proposant des bottes de foin et répondant à 

leur invitation de se taire par le chant de la 

Marseillaise. 

Condamné pour celte altitude, ce précoce 

vaurien n'a pas craint de recommencer de-

vant la Cour d'Angers la scène scanda-

leuse dont le tribunal du Mans avait été le 

théâtre. 

Seulement il a cru devoir faire mieux. 

Interpellé par M. le président de la cham-

bre l'invitant à présenter sa défense, Cheval-

lier a répondu: a A quoi bon! je vaudrais 

avoir affaire à des républicains et vous n'êtes 

touslquun sacré tas de chouans ! » 

Sur les réquisitions de M. l'avocat général 

Gallot, la Cour élève à six mois la peine 

prononcée contre cet être répugnant qui 

lance à la tête des magistrats celte apostro-

phe de haut goût : « Sacré tas de sauvages, 

va I » 
Cependant l'audience se poursuit et on 

oublie momentanément Chevallier qui sem-

ble assoupi entre deux gendarmes. 

Mais, au moment où la Cour allait se re-

tirer, Chevallier sa lève brusquement, tenant 

à la main une pierre assez volumineuse, 

qu'il avait évidemment mise en réserve, et 

l'aurait lancée dans la direction des magis-

trats si les gendarmes n'avaient pu l'arrêter 

à temps. 

Cet acte inqualifiable a vivement ému 

l'assistance, qui était particulièrement nom-

breuse à cette audience. On ne doit pourtant 

pas s'en étonner. 

Après tout, certains journaux en ont bien 

dit d'autres sur la magistrature, mais celte 

fois-ci c'est le coup de pied de l'âne I 

[Petit Courrier.) 

auront lieu du 4 5 août au soir au 30 sep- ' 

tcmbre. 
L'inspecteur primaire, 

y> Henri DIVRAY. » 

La Gazette du Centre publie la lettre sui-

vante écrite par l'inspecteur primaire de Bel-

lac à une institutrice de l'arrondissement : 

« Madame l'institutrice, 

» J'ai l'honneur de vous informer que le 

Conseil départemental, dans sa réunion du 

6 août, a décidé que les vacances des écoles 

primaires publiques de la Haute-Vienne 

Dans sa fureur idiote contre la fête du 

4 5 août, cet inspecteur primaire oublie que 

l'Assomption est une fêle chômée légale-

ment d'après le Concordat. 

E
sub!icatioii8 <îe mariage. 

Eugène-Auguste Tuffeau, cocher, et Émilie 

Lebrun, cuisinière, tous deux de Saumur. 

Théophile Giraud (veuf), herboriste, et Clémen^ 

line Bernard (veuve), marchande, tous deux de 

Saumur. 

Joseph-Sulpice-Pierre-Henri Peton, docleur-

uiédecin, de Saumur, et Céline-Marie Seigneur, 

sans profession, de Dampierre, 

VITICULTURE. 

Dans la dernière séance de l'Académie 

des Sciences, deux communications impor-

tantes ont été faites relativement au traite-

ment des vignes phylloxérées. La première 

est de M. Hache (de Santa-Cruzj, qui pro-

pose la recette suivante pour la destruction 

du phylloxéra. Il s'agit d'un véritable on-

guent pharmaceutique composé à la fois de 

sulfure de corbone.de potasse liquide.de 

soufre, de mercure et d'oxyde de fer, dans 

des proportions déterminées. On pratique 

un trou dans les ceps phylloxérés, on y in-

troduit une certaine quantité de l'onguent 

susdit, et on referme aussitôt l'ouverture, de 

façon à intercepter le passage de l'air. L'au-

teur demande que son procédé soit expéri-

menté en France. 

La seconde communication est une note 

de M. Lachanale, chef du laboratoire de per-

fectionnement de l'Ecole centrale, qui fait 

connaître les résultats qu'il a obtenus sur 

la nature et la constitution du bitume de 

Judée. M. Dumas rappelle à ce propos que 

les Arabes, au moyen âge, avaient recours 

à cette substance contre les insectes qui atta 

quent la vigne. Il rappelle aussi qu'il y a 

trois espèces de bitume de Judée : l'une 

liquide, qui surnage sifr les eaux de la mer 

Morte; une seconde qui se trouve sur les 

rivages; enfin une troisième que l'on a mise 

à découvert en creusant le sol, à une cer 

taine profondeur, dans les mêmes parages. 

La première seule est liquide, partant la plus 

facile à employer, car il suffit alors d'en en-

duire les ceps de vigne. 

Le bitume qui a. été étudié au labora-

toire de l'Ecole centrale est celui que la mer 

a rejeté sur ses bords et qui a été envoyé à 

l'Académie par M. Patricio, consul de 

France ; il est de consistance solide. Il est 

identique à celui qu'on trouve dans le com-

merce et contient, comme lui, 3 pour 400 

de soufre. Lorsqu'on le soumet à la chaleur, 

on constate tout d'abord que les produits 

de sa distillation sont très-difficiles à obte-

nir. Néanmoins on a pu en retirer une ma-

tière oléagineuse en quantité assez considé-

rable ; c'est ainsi que 8 kilog. de bitume de 

Judée, par exemple, ont fourni 2 kilog. 

d'huile volatile. Mais il est nécessaire d'a-

jouter que l'opération a demandé un mois 

de travail. Quoi qu'il en soit, le bitume se 

compose presque absolument de carbone et 

d'hydrogène comme le pétrole, et donna 

lieu, pendant la distillation, à un dégage-

ment considérable d'hydrogène sulfuré.. 

Reste maintenant la question de son em-

ploi contre le phylloxéra, soit en le broyant 

avec de la poussière de craie ou de silice et 

en introduisant le mélange dans le sol, au 

pied même de la vigne phylloxérôe. 

Voici le sommaire du dernier numéro 

de f Univers illustré : 

TEXTE : Courrier de Paris, par Gérôme. — Me-
nus faits. — Théâtres, par Damon.— M. Foucher 
de Careil. — Revue scientifique, par le docteur E. 
Decaisne. — L'après midi au bord do la mer, par 
X. Dachères. — Les grandes manœuvres au camp 
de Cbâlons, par H. Vernoy. — Courrier du Palais, 
par M» Guérin. — La catastrophe d'hchia, par H. 
Vernoy.— Le Cacique (suite), par Henri Rivière.— 
Une école de filles dans l'Oberland, par R. Bryon. 
— Bulletin financier, par Plutus. — Échecs. 

GRAVURES : M. Foucher de Careil, ambassadeur 
de France à Vienne.— L'après midi aa bord de la 
mer. — Le sport à la campagne. — Les grandes 
manœuvres de cavalerie du camp de Châlons. — 
Paris : Inauguration du monument commémoratif 
de la défense de Paris (groupe de M. Barrias). — 
La catastrophe d'Ischia (six gravures). — Suisse : 
Le dimanche d'une école de filles, dans l'Ober-

land. 

Abonnements : un an, 21 fr.; six mois, 11 fr. •> 

trois mois, 6 fr. 
Bureaux : rue Auber, 3, Paris. 

Uarcné de Saumur du 18 Août 

Blé nouveau (l'h.) 19 75 Huile de noix. 50 130 — 

From.l" q. (l'h.) 19 50 Graine trèfle 50 — — 

Froment (l'h.) 77 

Halle, moyn'j 77 

— — — lin. . . 70 — — 

19 44 — luzerne 50 — — 

11 42 Foin (dr. c.) 780 79 — 

11 75 Luzerne — 780 65 — 

Avoine h. bar. 50 8 75 Paille — 780 40 — 

15 50 Amandes . . 50 — 

Fois blancs . 80 40 — Cire jaune. . 50 ISO — 

— rouges . 80 32 — Chanvres 1" 
— — qualité(52k.500) — — 

Chenevis... 50 19 — S* — 

Farine, culas. 15T 55 — 3' — — — — 

COUKS DES VINS. 

BLANCS ( 2 aect. 30}. 

Coteaux de Saumur, 1881,' 1". qualité (à » 

. Id. 1881, 9* Id. 100 à » 

Ordin.,envir. de Saumur 1881, 1" td. 90 â » 

Id. 1881, 2* td. 85 à » 

Saint-Léger et environs 1881. 1" id. 90 à » 

Id. 1881, 2* id. 80 à » 

LePur-îi.-D. et environs 1881, 1" Id. 90 à » 

Id. 1881, 2* Id. 80 à » 

La Vienne, 1881 , . 60 à 65 

Boufins (2 hect. 20). 

Souzay et environs, 1881 . . . 

Id. 1881 . . . 

Champigny, 1882 .... 1" 

Id. 1882 2< 

Id. 1881 1" 

Id. 1881 2 

Varralns, 1882 ; .... I1 

Varrains, 1882 2" 

Bourgueil, 1882 r 

Id. 1882 2 

ld. 1881 1" id. ta 

Id. 1881 2« ld. » à » 

Restigné 1881. 150 à 140 

Id. 1881 .... i ... . » à • 

Chinon, 1882 i™ id. 140 à • 

Id. 1882 ..... 2* id. 130 a • 

Id. 1881 ..... 1" id. là 

Id. 1881 2* id. » à a 

. . . 160 h 

...» à 
qualité 200 à 

id. 175 k 
id. » à 

id. » à 

. . . 120 à 

. . . 100 k 
qualité 160 à 

id. 150 à 

ld. 

ld. 

reconnut avec joie que le Bot la dirigeait précisé-

ment vers la yole ; elle se dit : 

— J'aurai la gloire d'avoir voulu aller jusque-la 1 

C'est triomphante que je serai ramenée là-bas ! 

Et, les forces lui revenant comme par enchante-

ment, elle nageait avec une nouvelle audace. 

Cependant, au bout de quelques minutes, il lui 

sembla que la voile blanche, au lieu de se rappro-

cher, s'éloignait. Elle redoubla de vigueur, mais 

ces sortes de réactions ne sont que factices et ne 

durent qu'un instant. La fatigue ne tarda pas à 

paralyser de nouveau le courage de Thérèse. 

Restait le courant qui la soutenait, qui la portait 

encore. Mais la barque était bien loin ; pourrait-
e'le arriver jusque-là ? 

Transportons-nous dans la yole, et voyons qui la 

Entait, ce qui s'y disait. 
Deux jeunes hommes, deux artistes s'y trouvaient 

embarqués. L'un, ébauchant en dépit du tangage 

une marine d'après nature ; l'autre, nonchalam-

eD C0UcDé à l'arrière, la main sur la barre du 
gouvernail. 

Ce dernier avait une trentaine d'années, un 

grand air de distinction, voire même de noblesse, 

jes mams surtout
 éUient d

-
UQ9 raf9 ariï

,
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ai vetu dun
 costume de fanlai|ie couleur 
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 .«'ornements, mais que 
UQ rouge à la boutonni ère, le ruban 

de la Légion-d'Honneur. 

Son compagnon formait contraste avec loi. 

C'était l'artiste plébéien, l'artiste bohème. Une 

espèce de foutre calabrais, empenné de quelques 

brins de* bruyère, coiffait pittoresquement sa tête 

aux longs cheveux roux. Le soleil avait déjà brûlé, 

rougi comme braise ardente son jovial visage, qui 

ressemblait maintenant, il le proclamait lui-même, 

à la face truculente d'un satyre peint par Rubens. 

Son nez au vent respirait la passion des aventures; 

ses petits yeux émerillonnés pétillaient d'audace et 

d'esprit. Ce devait être un joyeux compère, un 

ennemi redoutable, un excellent ami. De pied en 

cap il était habillé de velours côtelé, jadis vert, 

déjà presque jaune. 

Il s'était improvisé une espèce de chevalet contre 

le bordage et peignait à grands traits, avec préci-

pitation, presque avec rage, un coin de mer, une 

seule vague, à l'apogée de son développement, et, 

comme disent les marins, fleurissant à la cime. 

Soudaio un violent coup de tangage envoya rou-

ler dans le fond du canot et l'ébauche et le peintre. 

Celui-ci se releva furieux, maugréant, blasphé-

mant contre le roulis. 

L'aulre se prit à rire et lui dit : 

— Mais, mon pauvre Jacquemart, reconnais 

donc enfin qu'or» ne peut pas faire poser l'Océan. 

Mesdames les vagues restent rarement tranquilles ; 

c'est folie que de vouloir risquer leur portrait. 

— Tu en parles bien â ton aise, répliqua Jacque- ! 

mart, toi Raymond, le beau Raymond, le chevalier 

Raymond, à qui le gouvernement commande des 

tableaux, et qui sera probablement de l'Institut. 

Mais moi, infortuné Jacquemart, ruiné par la 

photographie, portraitiste sans ouvrage, c'est vai-

nement que j'ai exposé mes produits au salon de 

Trouville et tambouriné mon talent dans toutes les 

feuilles de chou d'alentour. Pas un baigneur exoti-

que, pas une bourgeoise à la mode de Gaen, pas 

même une notairesse de Pont-l'Êvêque n'a voulu 

me confier son profil. Alors, de désespoir, j'ai quitté 

la terre ingrate pour demander de nouvelles inspi-

rations à madame Amphitrite. Peut-être rencontre-

rai-je dans sa conque, attelée de dauphins... peut-

être... Eh! mais, que vois-je donc là-bas?... un 

naufragé !... une femme !... 

Déjà Raymond l'avait aperçue; déjà, mettant le 

cap sur elle, il arrivait dans les mêmes eaux. 

— C'est une baigneuse! s'écria Jacquemart; 

elle est presque évanouie !... elle va couler bas !... 

Le digne garçon retirait à la hâte sa veste de 

velours. 

Mais Raymond n'avait pas attendu jusque-là ; 

sautant par-dessus le bord, il venait de plonger 

sous la vague. 

Presque aussitôt il reparut à côté de la naufra-

gée. Il la saisit, la soutint, l'amena près du canot, 

où, Jacquemart aidant, il ne tarda pas à la déposer 

immobile, les paupières closes et dans un état de 

prostration presque complète. 

Sa pâleur faisait mieux encore ressortir la per-

fection de ses traits. On eût dit un visage de mar-

bre. Sa magnifique et ruisselante chevelure l'enve-

loppait entière ainsi qu'un manteau royal. 

— Tudieu ! s'écria Jacquemart, la belle fille 1 

une tête du Titien! Où sont mes pinceaux?... je 

demande à faire un chef-d'œuvre ! 

— Songeons plutôt à la secourir, dit Raymoud, 

qui s'agenouillait auprès d'elle avec la muette ad-

miration, avec le respect que tant de beauté devait 

rencontrer dans ce cœur d'artiste. 

{A suivre.) CHARLES DESLYS. 

Le 101» fascicule de la FRANCE ILLUSTRÉE, 
cousacréaûx Colonies françaises d'Asie, est mis en 
vente par l'éditeur Jules Rouff. 

On y trouve des renseignements très-exacts sur 
nos établissements français de l'Inde et sur la 
Cochinchine française et même un aperçu sur le 

Tonkin. 
Quatre gravures, dont la première hors texte, 

représentant des vues de Saigon', du palais du 
gouvernement à Saigon, des jonques annamites, 
de Vinh-Long, près Saïgon, et enfin une excellente 
carte complètent ce travail unique en son genre et 
du plus haut intérêt. 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 



Ligne d'Orléans (Service d'Été) 

DÉFARTS DE SAUMUR VERS ANGERS 

heures 8 minutes du malin, eipress-posle. 

— 45 — matin (s'arrête à la Possonnière) 

— 56 — malin, omnibns-rniite 
— 25 — 

— 32 — 

— 15 — 

— 30 — 

soir, 

express, 

omnibus. 

(s'arrête à Angers). 

DÉPARTS DE SAUMUR VERS TOURS. 

heures 2C minutes du malin. 
— 21 _ _ 

— 37 _ _ 

— 48 — 

— 44 — 

— 24 — 

soir, 

direct-mixte. 

omnibus. 

express. 

omnibus-mixte. 

— express-poste. 

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du :oir arrive à 
Saumur a 6 heures 56. 

Ligne de l'Etat (Service d'Été modifié depuis le 9 juillet 1883) 

SAUMUR - MONTREUIL-BELLAY 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg . . • 

Montreuil-Bellay. . . (arrivée) 

Omn. 

matin. 

Omn. 
matin. 

Omn. 

malin. 

Omn. 

soir. 

Mixte t 

soir. 1 Omn. 

soir. 

t! 15 
6 23 
6 30 

6 43 

9 » 
9 9 

9 17 

9 31 

10 52 

11 n 

11 7 
11 20 

1 15 

1 24 
1 32 

1 40 

3 3 

3 19 

3 33 

3 50 

4 40 
4 48 

4 55 

5 08 

SAUMUR - NIORT NIORT - SAUMUR 

Saumur. . . .(départ) 

Montreuil-Bellay . . • 

Parthenay .... 
Niort . . . (arrivée) 

Omn. 

malin. 

Mixte 

soir. 

Niort.... (départ) 

Parthenay . . . . • 

Montreuil-Bellay . . . 

Saumur . . .(arrivée 

Omn. 

matin. 

Omn. 
soir. 

10 52 

11 30 

12 35 

1 20 

2 3 

3 17 

1 15 
2 15 

3 19 
3 49 

4 18 

5 16 

5 26 

6 38 

7 10 

9 » 

9 29 

10 24 

12 48 

2 6 
2 38 

3 27 

3 53 

4 34 

Omn. 

soir. 

8 5 

8 13 
8 20 

8 33 

MONTREUIL-BELLAY — SAUMUR 

Montreuil-Bellay . . . (départ) 

Brézé, Saint-Cyr-en-Bourg. . 

Cliacé-Yarrains 
Saumur (arrivée)| 7 31 

Mixte 1 Mixte Omn. Omn. Mixte 
matin. malin. soir. soir. soir. 

6 55 9 48 11 34 4 4 7 4 
7 11 10 4 11 48 4 18 7 27 
7 19 10 12 11 55 4 25 7 41 
7 31 10 24 lia 5 4 34 7 54 

MONTREUIL-BELLAY - POITIERS 

venant d'Angers. 

Omn. 

jmatin 

Montrcuil 

Loudun . 

Arçay. , 

Mirebeau 

Neuville . 

Poitiers . 

(départ) 

(arrivée) 

7 5 

8 3 
8 29 

9 17 
9 45 

10 20 

Omn. 

soir. 

1 56 

2 57 

3 11 

3 59 

4 25 

4 56 

Omn. 

soir. 

8 Â2 
9 46 

10 » 

10 52 

11 18 

11 50 

POITIERS - MONTREUIL-BELLAY" 
1 allant à Angers. 

Poitiers 

Neuville 

Mirebeau 

Arçay. . 

Loudun . 

Montreuil-Bellay(arrivée) 

Étude de M* HACAULT, notaire à 
Montreuil-Bellay. 

A L'AMIABLE, 

Pour entrer en jouissance de suite, 

UNE MAISON 
Située au Coudray - Macouard, route 

de Saumur, 

Actuellement occupée par les époux 
GUIGNOM, et servant d'hôtel; 

Comprenant : 
Un rez-de-chaussée, un premier 

étage, vastes écuries, grange, hangar, 
cour et jardin. 

S'adresser, pour traiter et avoir 
des renseignements, à M

E
 HACATJLT, 

notaire. (538) 

Agence des Ventes et Locations 

M.MWMM'B 
56, rue de Bordeaux, Saumur. 

A VENDRE : Belles propriétés de 
produit et agrément, maisons, clos 
de vigne, petites closeries. 

A LOUER: Maisons, appartements 
et chambres. 

Placements de fonds. 
Recouvrements de toute nature. 

Pour renseignements et pour trai-
ter, s'adressera M. L. RENARD, sous-
directeur du Crédit Foncier deFrance, 
agent général de Y Union, compagnie 
d'assurances sur la vie humaine, 56, 
rue de Bordeaux, Saumur. (539) 

A VENDRE 

OU A ARRENTER 

ÏÏ1S Mâî§ 
Avec JARDINS 

Située à Saumur, rue Notre-Dame, 
n° 55. 

S'adresser à M. BABILLET, même 
rue. (499) 

ON DEMANDE 

Un garçon ue magasin, 
de 20 à 25 ans, munis de très-bonnes 
références. 

S'adresser à la Ville de Paris. 

QUATRE CHEVAUX DE 4 A 8 ANS 
Belles allures, 

S'attelant et se montant très-bien. 

S'adresser, pour traiter, à M. RE-

NARD, 56, rue de Bordeaux, Saumur. 

UN BON CHIEN D'ARRET 

Très-bien dressé, 

Agé de deux ans et demi. 

S'adresser à M. HUBEBT, garde-
particulier, à Milfy. (542) 

A VENDEE 

CHIEN ET CHIENNE 
Bace anglaise, 

Très-bien dressés. 

S'adresser au bureau du journal. 

A VENDRE 

MAGNIFIQUE CHIEN DE GARDE 
Race Montagne. 

S'adresser au bureau du journal. 

- ^_ 

A VENDUE 

DEUX CHIENNES D'ARRÊT 

Agées de 8 mois, qualité supérieure. 

S'adresser à M.FrançoisMABILBAU-

DAVID, à Saint-Nicolas de Bourgueil. 

A VENDRE: • 

2 CHIENS DE CHASSE COUCHANTS 
Bien dressés, 

Vente à garantie. 

S'adresser à M. DALLERIT, proprié-
taire à Courchamps. (527) 

M. BEUROIS-PERDOUX 
Prévient les négociants qu'à partir do 
ce jour, il ne paiera aucune fourniture 
prise par qui que ce soit pour le 
compte de sa maison. (534) 

M, AWrjMULT, ï£:r£: 
repaire, t, Saumur. — Consultations 
tous les jours, de 8 à 11 heures du 
matin et de 1 heure à 6 heures du soir. 

II MENAGE cer, le mari comme 
cecnev ou javdinîev-notagev, 
la femme comme cnîsinîève. — 
Bonnes références. 

S'adrosser à M. DUPUIS-LAROCHE, à 
Saint-Lambert. (545) 

II MENAGE 

MAISON, composée de 6 pièces, 
remise et jardin, situés au Champ-
de-Foire. 

S'adresser à Me
 GAUTIER, notaire, 

ou à M. CHUPIN, facteur. 

demande une place, 
pour la Saint-Mi-

chel ou la Toussaint, le mari comme 
cocher, jardinier ou valet de chambre, 
la femme comme couturière ou femme 
de chambre. 

S'adresser au bureau du journal. 

/r AAA fr. à placer pour 6 mois sur 
4»JjUUU signature de propriétaires 
ou commerçants solvabb's. — Ecrire 
franco à M°" JUHEL, 16, place Sainte-
Anne, à Rennes. (537) 

Ponrla Saint-Jean prochaine, 

En totalité ou par parties, 

UNE PORTION DE MAISON 
Sise à Saumur, rue de la Comédie, 

n« 26, 

Actuellement occupée par MM. Fau-
cillon, Frugier et Moutet. 

Celte maison, propre au commerce, 
comprend : magasins sur la rue, au 
premier étage ; deuxième et troisième 
étages sur la rue; grenier, couvre-
mise et écurie ; 

Etage au-dessus des remise et écu-
rie, grenier. 

S'adresser, pour visiter les lieux, 
à M. FADCILLON, qui les occupe, et, 
pour traiter, à M. LE RAY, avoué, rue 
du Marché-Noir, n° 12. (316) 

MACHINES A COUDRE 
De tous systèmes. 

BOUTÏTTE • 
ARMURIER 

SAUMUR, Rue Saint-Jean, 45, SAUMUR. 

Nouvelle Machine à bobine circulaire au lieu de navette. 

Celte machiue est, par suite de ses mouvements doux, silencieux et rapides 
qui sont dus à sa construction rotative, d'une simplicité et d'une durabilité ex-
traordinaires. 

C'est la meilleure de toutes les machines construites, jusqu'à ce jour pour 
l'industrie et la famille. ' 

La maison se charge de toutes les réparations. 

rEANBS MAGASINS 
DE 

l'Epicerie Moderne 
Rue et Place du Marché-Noir. 

âLLORY 
S A VS MVS R. 

médailles aux Expositions universelle* de Lyon. 18»j 

Londres, 18e»; Parte, 1855, Ï8«*» 18*8, etc. 

\M<iES HIUMVIIUS 
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, BUE DE LA BANQUE, 

16, A PARIS. 

Seul dépôt à Saumur, chez M"" V' Luavaenx, coutelier-bandagiste, 
rue Saint-Jean. 

Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-
clinaison , sans sous-cuisses, el ne fatiguent point les hanches. — 
M

m
" LARDEUX a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et 

expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus 
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage 
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une 
guérison complète. 

PRIX MODÉRÉS. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

<§illet 

Il Franc 
Tente autorisée en France 

2,000,000 de Billets. 

de 

li-EXPOSITION 
AUTORISÉE PAR ARRÊTÉ ROYAL 

8,000,000 de BILLETS FORMANT 

i AMSTERDAM 
DU I" AVRIL 1883, N° 10 

30 SÉRIES de 200,000 Billets cHacane 
Cette Loterie donne en Lots 

Vente autorisée en France : 
2,000,000 de Billeti. 

(Six $ros (Bots 
lGrosLot d'une valeur de. 200.000' 
2 Gros Lots d'une valeur de 100,000' 200.000' 
1 Gros Lot d'uneYaleur de 50 000' 
2 Gros Lots d'une valeur de 25,000l SOlOQQ 

6 Gros Lots Reporté... 500,000 

6 Lots Report... 500.000F 

30 Lots d'une valeur de 10,000*.. 300.000F 

60 Lots d'une valeur de 5,000'. . 300'.000F 

30 Lots d'une valeur de 4,000*.. (20."000F 

30 Lots d'une valeur de 3,000*.. 90iOOOF 

60 Lots d'une valeur de 2,000*.. J20iOOOF 

216 Lots Report. . . |.430.000F 

360 Lots d'une valeur de 1,000*... 360.Û00F 

900 Lots d'une valeur de 500*... 450.000F 

1740 Lots d'une valeur de 200*... 348.000F 

3490 Lots d'une valeur de 100*... 349.000F 

1260 Lots d'une valeur de 50*... 63.000F 

7,966 Lots Valeur 3.000.000 216 Lots Reporté... 1.430.000F 

_ ^ P y a SEPT MILLE NEUF CENT SOIXANTE-SIX LOTS d'une Valeur de TROIS MILLIONS 

LES 30 SERIES en dehors des Lota qui leur sont affectes CONCOURENT au TIRAGE DES SIX GROS LOTS 

VENTE Ail DFTÛIL ■ la™ tou.s lef ^
ur

T

eaux de

 Tabac, chez les Libraires III w r si T r
 c

 . ■ A

DNC

 , adresser Espèces, Chèques ou Mandats ft wtl

"
lc

 MU UL I HIL . et Marchands de Journaux, et dans les Gares de Chemins de 1er. ||| V CN I t EN uRUb ! M. BASSET, 8, Rue Montesquieu, PARIS. 

On. demande des Correspondants dans toutes les Villes de France. 

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet. 

H6ul~de~Ville de Saumur, 18 Certifié par l'imprimeur soussigné. 
is MAIRE 



o 
2 & 

1 _1 CD ^ 
vil ac 
es i 

s * 

g -s 
„ -fl » 

.■S ° '-* 
1,0 « 

n » 2" S = 5 05 p 
te -p a eu 

o c a 
O 

5 co 2 
C* 3 g 
S3 3* 03 

^ d " 

O * a 
*" S 

g g g 

S 
13 .s 

o « 
'L. -B ■ 
aa o s 
2 <cs o 
3. -a — 

03 _ 
ET. 

S -î co -<u 
."S » 

œ c3 Q 

S 1? c s sâ 
£, -B 35 «S os 

t) o « 

& fe * S * a 
g S « 

■S t « 
3 S. a «y s-.s 

aa '22 
O M 

„ s 

o > 

o co 
e 3 

O ca 

c 

«as a "3 
o -fl 
p- o 

-3 -3 

o =a pu Cu 

■e- C i. ' H i; o - ;J 

» b o ^ 43 ta 

5* § s 

a « 3 S ) -s aï ■ 13 

eo CD ' 
T3 U g 
H o O 

§ -3 ° 
— o bc 

= £l 03 -O 
3 °o 03 

H .fa 

« — 'e 

as ..M 
o a 

s* s a 
S fl o 03 

2 o • B os 

a o 

^ -ta « 
CT 08 JS 

-5 .2 °Ç 

os MM 33 -03 
n% «-* m 

0 

CD 
CL, 3-

SU 

I g 

O 

> -2 
a c 
o e 
eu a 
oo -U ■ 

B eu 
QQ *B 

03 ce 

■S 3 
e> sa 
m eu 

I «D (A 

° o 
-o3 -B 

S B 

~3 T3 

5 - S 

-o — c 
t-< et 

*«> o 

" â& ac w 
fl « -ta 

-3 
£-> «a -03 
O 33 £1 

.-S «o 5 

fl oo 

° I -S 
os r> o 
» s 3 

" -O .S s 

CT* B 

C3 cfl 
B ^ a °> a -s 

f—» si) 
B « 
.* 1) 
g.| 
S 'S 

CL, 

03 

a. 
3 
c o c 
a 
G S 
a 
3 
a* 
a 

K .2 s -g 

o O 

-i 

ai *<33 a. ja 
t3 03 

-S B a> <D 

O 03 
fl o 

oo B 
os ?r 

•S- ? o es 

B 
O *J 
a. B 

Q 

C3 
-u 
B B 

a. O 
H 

CL, 

M 
3 0Q 

£> ^7 
F—l f3 L-
a o 

C 
.3 

'3 
'3 on 

olïi 

S lu 

.B -3 
o 53 

•5 
«3 

a 

arté 

CD 
00 

'S es se 
O"1 'SB et 

S B a 

ense 

a 
<3 

03 r-. 

H 

O, 
a. 00 B ^3 B 

an 13 03 O 

a m '5 
NU 

O d U< 

O B CM 

C0 0(3 CD 
B B B 

c 

□ 

CD OQ 
S B , "S O O g B B^ 

Jl K t 
B 3 5 

o 

a a 
o o 

■> 'S 
§ "g. 

, Lj „~ 
"B 

B 
O pj 
a o 
03 

œ .S 

'B 

« g 
"Z 

œ g B 

CL, ° O 

B 
03 

S o 
I à 
CD ® 

.2 & t» »s 
3 8 
aj 

■ S 03 •a a 

B 

3 03 
=3 13 

-3 

t3 QD 
B 

Sa g 

s fl CL, 03 

^ A «3 

.S ÇLi 03 

t-, -03 
•B B: 

° -5 fl o « 

S I» 

B a 
t> 
es 

T3 

03 3 
B .2 
S 3 

S S 

O 

CD 03 

es t» 
C3 " 

CO 

O 
CL, 

■2 g 
8 

3 S 
a, O 

'ô3- B 
B 
O 03 a ^ 

.S ^8 ce 
i: B 

J 0 
03 53 

03 

2 § 

s 
I 

CL, B o> 
as -03 

DQ uG B 
s a tu 
g *- S 

C3 O 
g 03 

<J o 
5- > 

03 

es ?3 H g 
œ P3 

<3 g 

a « . 

J 02 o 
M ^ 

. fi • 
s ■< < M 

? 03 
•03 .g 
fl <o3 

SB Q 

fl 
O B a -B 
os •S 03 
S B 
9 «i 

<J 00 

-03 

a «J 
eo t3 

es 
0 a 

O B 

S .2 

03 O 
<B O 

-, « 
fl 
3 

03 

.CD 

2 fc,J s 
sa -03 

03 -ta 

S B g- B .2 
, —- eu ~ 

^ cj 
O O (-4 

w 'd 

°? s 
•B 

(S a 
a 

> 

S > 3 - 03 C8 
r3 S, 

3 -i °3 « 

ir1 os CM 
T3 

• a 

i 

CD 
SQ 
3 

B 
CT1 CL, 

fi 3 SI 
B 

C3 
CD 

i~ B S» 
O B et 

> "3 
1 

eu '3 
CD 'S 

ac 

pel 

bli 

^2 ! 3 

d'A 

—. 

i* CD 

-3 

© 
CD 

O 

OU 

• —, CD 
> 

ci CD c 
-r—< O 

03 
-3 

O FH O 
C/3 O 
C/3 CD o 
-< 3 sa 

No 
nous 

&« 
" B 
3 C 
Pw O 

ce *-* 
"S ca 

C3 

•B 
-03 - o3 

03 ■ 
*B 03 

» "O o 
B os 

•-r -0> -03 
O CD 
os a -
oo 3 3 

% * g-
03 03 ^ 

^ S cl a 2 o B CL, OQ o CL. 

os 

2 B 

,Ç3 

ce z: 

a a a 
03 £3 

^ 03 

-2 

, 1 CD « œ ^ 

os a 43 
£ B 

fc, «CD 
P il M) a es 

SH .S fl 

I 
5 « ï 

B 
™ .2 

-2 =« 
CD 
bX) 

-03 

-es 

Cfï 
CD 
S-i 
CL, 

a 
CD 

TS 
B 
CS 
u. 

a 
.03 
'œ 
fl 
O 

K B 

03 » 
M oj 
K a 
S "S 
CD f-

C 

n s 
•o -

t3 -ta .2 
B fl ^3 

6.1 & 
CL, -

B 03 g • a a 

CQ a 30* CD a t-, 
-03 3 03 

S -B .9 
B 
03 

Cl • 
03 3 
et O 

® s* 
03 

B ? 

,2 ^ 

os 

C8 03 « 

*• T- ? C3 03 
C*-H © *B 

S *B "3 
OQ CO 03 
'SB'-' 

o>> ; 
3 

as x 
S 3 
», ^ oo 
S "ÔD 
O ^ 
co 3 

X! S 

03 © 

- 5 'S 

C "B O 
03 
CL, "3 0= 
-oT 3 a 

— <=3 
03 O 

-* ci 

C3 . 
tJ3 . 

CL, 1 

O 

B C 
fl- 3 

O, 03 .g. 

-03 

fl3 

0- -06 . _ 

s a g 
a -cl 
a h 

C3 
CJ 

C fl 

a B 
a o a ^ .2 a o 
a > 3 a b B 5. £ 
.B. ^3 

03 M Jfi Ï?S 
S-, B .—i 
3 -S a 

t-, — 
B r—I 
O 
CL, 

B "co a 
S o fl 
B J! -s 

so 

a - «S 
L-

.S? . .2 
a * 

-03 a a 

<c3 
-3 
c 
s 

03 -CI 

00 
co 

W -B 
" a co 
<D G •—: 
2 m 3 
CE 
as CD 

S e s a B .3 
03 C «S 

' 03 ~ 

a "s .2 
£ «■ "3 
CL, a .» », a s 
s, * g 

- g « 

03 

o? a "B 

3 -2 os Z3 
CD 

O o, o 
=3 00 

O 03 
;—' "B 

03 

L a 

^ "3 
-3 g 
« .2 

cfl .ti 

03 03 

- a 

o "B 

s c 
=3 ^3 

5 B 
O o3 

03 O -03 

'c -2 

-03 

*3 -ts je 
œ '"S 3 - ce 

-Q a "g 
'5 8 
Q 03 °* 

•2 ' <03 

-S 
•2;g-;s 
^ o m , a a -î 

a es -S! .-

os »X3 

^ 03 

03 r^J 

05 

-c« a 
.2 ^8 s -u 
l-r t-

£ ^B T3 
es 

§ i 
2 .-ta 

S "03 C 13 
6i 3 o 

05 B rfl 

.2 CD 

ca -e 

a .B 
O -L3 

sa 3 S B 
'B M a -to 
c .2 
B 33_ 

-03 

os 
C0 -L3 
CL. 03 

•03 ••3 
es _ 
os 03 

-03 C3 
3 3 

.3. T3 
-03 

"S -2 
P os 
.B fl 
t» OS 
s- *B 
rU 
as B 

.-. O 

& ffl t3 ^ 

a 
"S 03 
in > 
O co -ri as a B "-3 

4J t! -u W 

S a, 
câ «s m 
<p 

a 3^ 

3 — 

.2 00 

CT1 O O -3 -UJ 

-2 3 3 Ni) 

-g ^ 03 

° 5 
B. £ 
- -3 

0> iC 

S.2 
-§ | 
tJ SSL, 

JS ™ M> 

3 —• 

a; ^ 

IT. ■ • 1S -L3 • 
d ci B 

al • r-1 0.' 03 
m rB fl c oo 

S9 H 
KL» 

aO 
OQ en Eà fl 03 

**~| ci o 
ad 03 03 ut B 

S 
S-, 
CJ 

O t> 
C3 ."^ a.' h 
O os 43 

B 
03 

■a MH M 

eu 03 
fl 

O 
-ta 
a £ C3 

03 
> 03 

-C 
cs 

«: 
B 

fl 
CD 

-CS o fl 
03 

-O 

!3 

ne 

a 
i> 

w H 3 '5 
"S O 

1Z 
B 
C3 

Cf 
os 

1? 

"2 
rs 
B 

os 
03 

<r 
S 
cë 

-La 

03t L- ' 

QQ 

O 

ci 
QJQ 

fl 
03 

ac 
"s 

03 
ï-

01 
-03 

T3 CL, 03 

B a> o 
S g- a 

C3 

-ca M "* ta 
03 03 

0 "B « 
3 ^ P 

a te fl 
-rj ca ^s 

SO >H B C3 

CS 
03 
B 

■B 
-03 

CD 
•B 

3 
es 

LB OJJ s_ 
0S 

X3 
S 

3 O 
c 

03 ^-H _ 

*B os'1"* '53 
* B 03 

§ "S ^ S 
g s--? * 
B C 

~ B -« -e J S" 

o a 
fl 
03 

03 
su 

a) B 

05 05 

' m - CD i -ta c 

3 
— fl 

w 
(►> 

CD 

a 
CS 
B 

-CD 
3 

.■; c c 5 m -B 

k a u (o o3 
OH o CD o 

*C0 o O 
s: 
53 
— 

C •03 

a 
N 
CD ^—, 

r H 
3 « 

L-

3 
O 
CD 

.S 'u 
CL, 

B 
CD 

s] 
•"ÔJ 

Sx 
CD 

CL, 
B 

N! 
O 

l s D 
•_ 
- -.—■ 

CD 
.CE 
»—1 

fl 
03 

US 

os 
"> 
3 

1 B 

93 
3 

,03 
— B 

O 
O 
L. 

: -
«d et 

'3 u 
3 
et 

s m 
3 
O 

c ^a as o 
os a 

B fl 
03 

CS CD 
CL, "O 3 

E S •i—< O 
3 
C 
> o '3 m > 

C 
03 53 -♦-» 3 

3-
-aa o 

■ 

O 

E « 
-B U 

sa 
— 

a 
«3 

a 

'g • 
B 

3H 

CD 
B 

2. "53 S 
o t-
S-, CD CS 

U4 
CD 00 

<£> 03 
S 2 CD 
C ta T3 
CD B CD 

-CD "3 ^ 

« -CD S 
m a> 

a a 
y. B —, 

a B 
.® CD il 
'3 :2 
.9 & 
et, a 
|8 
CD 

CD 

I I 
•-x CD 
-ta CD 

CD g 
B su 

B 

—I «I 
03 «3 
B A 

t>5 1 
CD -CD 

^=B 
CD 

B 
O 
> 3 
._ 03 
^ .g3 

• s-, 
S OJJ 

'3 c 
«3 g 

*CD 

perso 

sa 
1—< 

os 

tre, 

esses 

CD a s-, 

0 
0 

'C 
_B <—, 

C3 

«03 

a 

titut 

acer 

a 
CD 

EM 00 -3 
O 3 CL, 

2 -ta 
u X) CD c; 

U 
ta 
B CD u 

3 

res 

T3 no 0 

5 

teur 

ire j 

ma 

B B eu 
3 -ta os T3 

B 
3 

S-, 
CD 

I 

S 
ca 
es 

*<D 
OO 

CD 
t-, 

-CD 

C 
03 

si 
CD —' 

00 
Cl 

.2 -a 
-CV -ta 

S c 

«-> a 
CD 

2 ^ 
*" "E 
00 CD 

B t* 
O 
^ B 

O 
- 00 

« 
3 
C 
> 

B 
O 

ta 
CD 

CD CD 
B -B 
c" B 
CD CS 
CD 3-a <*> 

CS 

a a 
• S CD 

CD 
B 
bij-
cs a 

-CD 

2 
< 
T3 a 
es u 
oc 
B 

S 

CD CD f—. -CL, 

.S I 11 

3 
> 
CD 

B 
O o 

.S B 
es çs 
U > 
-ta ® 

•3 ^ 

S «2 
C3 
CL, 
QQ U 
5b c 
B 

-B 

B 

CD 
H3 

fl 
3 
CD 

I -H 

'3 o 
OD 

œ 'S 
HM a 
B CD" 
cS -03 

^2 œ T3 13 

3 
CD 

T3 
ta 
ci 
-ta 

CD 
ta 

B 
CD 

CD 
ta 

<CD 
^3 
'fl 

CD 

■"B 
CD ^3 

HJ -B 

B 
C"1 

c^ 5-1 

S<3 

c 
3 

c3 
a 
CD 
CD 

T3 

S o 
'-ta 
O 
C3 

CD 

a 
ta 
O 

B -ta 
03 CD 

a 
'CD "B 
ta 
B 

B 
O —1 

B ^ 
•3 B 
3a co 

-2 •S 
B 
O 
c 
,3 
C3 

a 60 
fl CD 

v2 B 
CM 3 
CD .ta 
•t; B 
c2 ^ 
-03 -g 

•03 n 

I I CD 

•B fl -B 
3 B 

^ -S § 
s .53 a * o S » > -a 
•3 * u 

03 -§ 
co _2 
5 --S H 
*a a 3 

S a g 
3.2 § 
ta ^ « 

O -*■» .CD 
C S 13 

clb M-
Cla , CD B aa. -ta 

W j3 2 

-~a CD 
, CD -a 

a B O, 
§ a 

- CD o 
B U) C3 

es B —> 
-cS CD 

I â 
CD ^3 

Ba ® 

-Ca cT 
B *C 
CD 

ta , 
g 13 

3 cS 

-cS 

ta 

3 
O 

fl S 

ta „ 
O ® 
0Q B 

u B g -§ 
B 

•CD CD 

*0 CD 

.S o 
£ lo a 
ta 

=2 
-03 
ta 

S-, . O 
fl fl 

M CD 
'cS 13 

a -a 

C/3 W 
a 5 
es ^ 

13 
CD t/J 
CD 

B -H CD •03 
a ^ 

CD CM 

B 
O 

3 

ta .tî 

B B 
O es 

CM 
Pa 
cS 

CD co 
■os et i 

es o 
'3 a „ M Q) 

fa-. B ta i? o" o 
ta -03 ta 
CD CO -CD 

tS « 'a " ct> O 
CD o g 
-2 CD -es 

= -S a 
B ■ 
"fl 
O 
3» 

CD «ta 

"3 3 'S <B 
CD 

tJ 
ri 

R O 
S B 

* co 0 B 
0 p 

03 

S h 
• 03 " 

! 2 o 
'B 

. 03 
T3 

CS 

"2 
03 
a 

■CJ -a 

3 a "3 o 
-

•ta 

S 
â 

"o 
cq 

-» 

■B 

3 03 
en -a 
a 13 03 « 

eu 
C3 

3 

.2 
■ 3 
CCI CJ 

CL, 

3 
; ej a 03 

M -2 
JJ3 CJ 

c\T -' eo 
0 

co 3 a 
i C 

es 
ta 

0 
> 
es 

> 

O 
co 
00 

ca 
co 

onal le 

ï <s B a 
r! 

Jj co "CD r-a -3 ■«S 
^3 ta a 

V. 

quell 
Garni 

a « r' 
-3 

3 
-3 

*a ta 

a a 
® os 

a .2 3 

S ï ti 
3 -B a 

13 û- Jo 

Il i 

S3 
CL, 

B 1-M 

.2 s •B -
fl es fl 
O -ta p 

a *-< a s o a 
-B ._, 

S 
cr 

03 H "3 
^a 03 ^ 

-08 03 fl 

-a g.-5 
g :i or 
* o a 
« * a 
cB 03 O 
00 t3 03 

2 o, 
SJD £ 

-3 lb 

2 S ~ 
,2 «3 B 
es « os > S fl OS 03 fl 

? -a -g «3 13 ■ a, ta 

Cl A 
03 

'S B 

.!S g a o ^ ej 

• ■ 03 
3 3-

2 ° « 

CD .2 oî a -t» os 3 CL, B 

a (3 g 
^3 B3 ^ 

fl g 03 as 3 ,—, 
ri 00 
8 -2 J3 53 13 

13 OS 

■-« n3 'B 
aT oo o « o ï 
t-< CL, B 
C3 

a a -
03 © 
S- rt 

g O «3 
O ita 
«O CD 

1 s "a 
1 ld 
-ta 03 S 
B 
CD» -a .S S W (CS 

B 03 
03 -03 

'3 a o .S bc al 
•03 

if g fl aO 

■SO. 
03 

C3 

CL, o-* cS 
-2 fj 

^ i - o 
fl -B a

 r 
La i 
« -S 

ga ^) 

3 CD 
« O 

fl 
03 03 

13 S 
-Q a 
es Ba " 

-08 

a o a 
Pa 
CL, 

3 

S. 3 

O 03 
CL, ta 

'3 X 
> g 

a 03 

■s œ 

-«-i cs 
f-J 

g -5 

Oa "B 

s c5 
—' O 

OS OQ 
3 ' 
O C3 
-ta B 

03 ^ 
Ta 

03 
•CD 3 
o .sr 
Oai? 
CD <D 

£ cq 

03 a QD a s '3 
03 Qa 

03 Lu 1—1 

CD 

"CJ a 

03 ^a 
B <! 

S3 -ta 
-ta t, 

03 

œ a 
s o 
CL, . 

O S 
o > 
O C3 

03 
S3 
a 
CD 

-3 

•03 
ta 
Q. 

,s 
co 

T3 

a o 
-3 

3 
O 

-ta rn 
03 ™ 

•» .tIQ 

-2 _S 
"3 
Pa 

2 3 a 
03 es 2a 
K Î3 a -e "3 .2 a 

a a 
es -a 

" "2 2 -B 3 g 0 s -S 
J2 a .2 

03 S 
-B 
-ta 
a 

Oa 
3 

g ta ■<* 
■ B ^a 

" a 

a 
CQ 

m B 
03 -B 
Oa > 

Oa 

-ta s_, 

Kl 

"S g 

■03 a ; 
La B S 
03 M a 

La 'a 
« S e3 13 „ " 
es 

'Jj CL, -03 
eu en a 

ce -B. bo 

a » t-
O g 03 

-Q ia -B 

P5 

-al 

PH 
CO 

CO 

E-i 

> .0 ( «ta a CD 

CO Où 
m 

3,19 août 

\iraux. — 1

 La pol 

août. 

Parii 

ls ffén 

ment Ï 

s 

2Î B Z 

<X CD "~* 

i 
O '-M O 

CS CJ 
CD 3 

13 rr-J CD 
B , tO 
CD ta 
t- CD CD a CL M 

-03 g «M 

3 » B 
CD CD 

-CD - ï-, 
^ -s 
B CD k a 

CD 
3 ■ ' 

*2 a B O 
Oa 

.2 
'5 o 

co ■ 
-CD 
OO 
es 
OO . 
C 

CD 1 

ta a-; 
CD cS 

5 B 

O 00 ÙO 

- "S g 
s- a CD r-, 
t- 2 o 

CD 
2 
00 

o 
'C 
a-1 

es 
Pa 

B 
al 

g ta 

g OB 

CD 
'a ta 

3 B 
'3 g a *B 

13 3 
CD 9 

eS 

â a> Cfl X 

03 co 
« -2 
CD S 
O CD 
B 3 
es CD-1 

B g 

t-a CD s ^ 

t 2 
S/2 

cS es 
Pa tM 

C es 
53 m 

• aa 
-P es 
-es 13 

cï3 CD 
O '13 
CD tM 

a Pa 
-es 
+a © 
a c 
2 § a -t-
CD 
B 
fa 
CD 
> 
3 
CS 

00 «> 

S. ^ 
aaa -P 

03 

& 2 
'B -ta •B CD 
B O 

o 
3-, 

a 

I CD 
Lâa'13 
es 

-CD u 

s 5 o 

B CD 
rn CD 

•CD g 
B 2 
CD 

aa, -CD 
CD CO cfl 

13 CD 

Ja -2 
m a o 

B 
O 
CD 

-CD 

CD 
-B 
O 

- _2 CD 13 

OS I I 
CD •CD ta 

B U O 
Û- «ta 

B co 
"3 

qa 

§ s» s 
OS 
^ «Sa 

X 
3 . 
CS CD 
ÇD
 0 

B . 

§ g 
<D 

-eu 
L/5 «-CD 
2 ca 
o 
a CD 

CD 

°0 _ 
L. 
«,-"3 
00 'CS 

-a 4» 
S 

«o S5, 
a % 
S. "3 

.01 

.s 

a c 
ta 
3 
cS CD 

0> 

CQ 
3 
O 

CD 
Cfl T3 
2 » 
O B 

— CD 
"3 -a 
rP CD 

CD <fl 
fcfl O 
B B 

• '—3 

r< 01 
K r—< 

3 B 
ta 13 
® CD 

g o o 
CM 'a-S 

O 
CD 

"B «CD 

"S « a CD 
O —1 

^ CM 
-ta 3 
CD CD 

3 «ta 
tM -J3 
CD -B! 
Oa a 

sa 
OS -03 
C 'T3 
O 

'-S B 
es 03 

a a 

-CD 
B 
bfi ■ 
eo 
cfl 

B es w ,—a CD 

V 

3 

es-
ta 
ta 
CD CD 

a s 
^ Sa 

CD co 
"S ta Oa -

OO 
O 

a 
o 

2 a> 
«4"g 

B 

a 
CD 

> 
O \ 
CD 

CD 

CD S 
*a b 
B S. 
CD 
^ 3 
CD "B 
CD ta 

CD 

-g 

aa> B 
CD O 

3 

I I 
u 'S CD ?3 
PM t-> 
CD g 

T3 > 

Pa a 
o S 

CD 

CD 
B 
cri 

2 *» 

Ç3 CD 
B " 
îa 
CJ 
O 

a B 
13 «5. 
ass -a 

13 3 
-ta O"1 

OS -ta 
0 S-
B B 

-CD 

PM 

g -s CD 
-a 03 
ta -«-a 

■CD 13 

CO OS 

B <
£ 

S M 
Ça CD 

a 1 CD eS 
ta Pa 

C3 

g 

-P -2 
B 
Oa CD 

-CD 13 
ta 
CO -ta 
CD B 

—' O 
-w SM 

CD «03 

CD 
ta -ta 

aÇD B 
ID Œ> 
■M B 

B 

g i 
3 3 

CT «ir 
es ^> 
B CD 

a 3 
CD ^ 

co S 
rB 

CD £ 

B S 
0 « 

;3 B s .2 ® 
CD 

S -B 

a 03 

«3 CD 

CD i 
S CD 

2 
3 3 
3 o 
CD CO 

CD 

3 CD 

B Aa 

s ■ 
CT1 CD 

a •§ o es 
CD O 

SE «o 5° a. 
S I 
CD CD 
ta _J 

O 

t» {-U 

M «2 
«a 00 
O 

" 00 

o. 
S a> 
Oa 13 

C a- 3 aa 

t» -ta 

■ T3 

3 73 
CT1 

2 a _g -2 
^ 3 

2« 

CD O 

"A g 
03 CD 

«CD 
C3 03 

CQ , 
o B T3 03 
3 C3 

B 0Q 

8" S 

«2 g g 
.-B .2 ° 

a _2 
ccT a -ce 

cri 

T3 
B I-, 

. oc 
B a B 

CD 

fl 0 
a -B 

2 S) 
—, 03 3 

si-S 

• * 
a ce =3 S «i 9 

es a 
â 

CS 
T3 
•03 
O 

«03 
Sa 
CU 

'3 ■ a* 

«CD J3 

.2 B 

a ■-» 
s a 
a <D-

g "3 
03 33 
to B 

■g ss 
CU "B <3 > 

j03 ^M c3 03 ^ 

03 -B 03 
g 13 
ca 
B P 

13 ^ a "5 •P a 
—1 CJ 

-2 a T3 

a co 
2 co 

■B 03 
-ta es 

cS 
aP 

S 3 

= ? 
C3 La 
■r o 
ce 

-5 a es 
«ta -
-B ^ 

CD 

-03 
CD 

3 —a1 a ^ 
O CD 

-
B 

-t> La 
CD 

■«# ^ «La s — 03 

90 
«^ 

i ■ Ma 

en 

00 Ci 03 
L«-
X' B fl ^a 

CD «CD 

cip 

CJ La 
03 

aa 
03 

'S 
se 

2 

de Li 

'> a 
03 

03 
3 

3 
CJ 

JS 
-ta 
3 
es 

s_< 
S 

03 O 
O ^a a» 

S CC 
fl CO 

7J 
■H a Ca 

:3 
-Ô3 
La 

en 
t> 

O 03 CD Ea 
1 0 S 0 

--a ï; 3 
as 

-CD 3 03 B 
3 
S 
0 

5 

' 5? 

-CJ 
OJ 
00 

0] 

ta > 

3 B co en 
a5 
O 

-ta> 
B 

kctio 

■03 . 
0 

«Q *r 
La 

> «M -CD Oa Pa 

i, fl 
a • 

03 rB fl -B fl 
3 rB 

13 _n 
on -os 

oo 03 
" 3 

3^ =L .s 
B -O 

TS a 
CO » 

X fl 
03 .2 

a •& 
03 03 

a -03 a « 
■03 os 
13 S 
3 °-
-a -S 

s 1 
eu a 
B =-

.2 03 
"S 13 
3 
La .33 

es 
o 

-o 

35 a 
cr a . 

13 B 

g -« 
aP «a 

T3 
-CD a -• a 3 
•B _ï! 

00 

.2 .a 
M- a ^-1 

03 T3 
J £3 O 

O ° 

!23 

•a 5 

•CD ,H 

B ^P 

a -
(D 

-*J CD 

2 o 
& ^ 
CQ S 
e) o 

0 -S 
:
3 I 
S I 
1 1 

03 3 

>> Oa 
> -CD 

"g PH 

03 03 CD 03 
2 J2 -3 "B 

B 
3 

— ~ 03 
-03 g 

3 

a 
O 

PM 

■CD 
-B 

03 

33 13 
'13 -1M9 

CD g 
g' 13 

-03 

- a 

0Q 

ex es 

CL CD 

ta 13 
a vco 

13 î. 
a '3 
Pa S 

.00 -a, w 

'3 <3 _ 

0- r«M 03 
.S «H 

W '3 «^ 

' ^ i 

T3 

Ç3-.2 • 
•5 *■* O co ■ -*a n 

■ Œ ET-

C3 La 

g S 
PM a 

-S 

a 
00 

3 o 

r* 

CL, fl 
"g 03 fl 

- « (« D -a 
.13 .5 '5b -03 

o -a 

-ta -aa -CD 

'3 ,2 «ta cfl 

'"S I 

CJ 03 

9 h-1 
^3 MM 
C 1 

|M 
a a 
co 9 

.a 

• "CT, CS 

a ta 
Pa« 

L3 03 

aO 
03 

-ta 
O a 

■2T = -B O 
-Q Pa 

ta 03 , 
03 00 aa» 
> —, B 

» -a Œ 
0D Q KTi 

fl o s 

~ -S ^ 

8 -.S iS es es 
os OQ a-a 
3 -, «a 

—-, 03 03 
CU T3 O 

Cu 
03 

~ B 
«a ta O 

A SR S 
03 03 g 
[>-» ' M OS 
15 ta J-J 

aa> 3 
53 

3 s -53 
Pa "B 

ce oT o a 

a 3 S 
ou a 

~ .2 ° 
a «s .2 co «'" "S -B M 03 -rt S -CD "i) 

2 M 13 a fl «B 
ÇS C0 03 «a -a 

3 
ci 

3 
C 

CS ° «a 
-ta -B 

Sa B 
3 

03 
T3 

.2 a 
a .2 
e % 
ec eu 

§-g 
-ta 52 

J3 «03 

1.2 
-B ï-o 

os T3 

-S a 

■ o -ta 

fl S 2 
9 &JO 3 
ta «S B 

" «2 
6 2 

_ w 
O «f 

CD 
• CD O* 

co ^ PH 

g 1 

= § S a « ^ 
"o '3 a 
co SH O3 

-c3 ^ 

00 Cf 

g S~ 
B -9 « 

•B 
* 2 

03 
-03 
•p 
«S g 13 

03 OQ -ta 03 

O 
3 

03 

5 .2 p T3 

rZ? QQ 

a3 1— 
CD £ . 

<3 >3 H 
^ i C 
fl ^3 13 

A 2 O 13 S £ 
CL, 03 

2,'E 25 
Cri - ■ 

JS Oa 
CD «CD 

60 
-oT 

3 
CT 

03 fl 
- O 

"a? 13 
-S 25 B 

a 
o 

« .a JS 

a -—< 
a>» « 
«^ n B 

3 
CJ-1 

o 

■ TH 

•0 «S 

03 1 a_, CD 
B 
"cL, 

ob 

«cç 

'es 
se 

ta 

co CS S 
a ta r- îâ-

OD 
.0 

oui 

ion 

c es S3 —a 

C3 ta es CD 

OS CD Pa 

g, "5 
CD 
3 

Cil 

CO 
—J 

'<£ CD p 

& a 
a 

13 

pu! 
rép 

0 ^cs 3 Oa .: 
0 —M ta N 
La O 

OQ «5 
'3 CM 

03 05 B XI 
CD _a 3 fl 
03 a CM 

es ce 

a 
es 13 

BQ 
C 
0 

CJ 

our 

-S 

elle 

ta 
«L> 

L-

veau 
mena 

B -< 

serve 

CQ 

d'acco 

«CD 
ta 

O 
SB 
O 
Bf 
«B 

c? a 
es O 

«CD 

cj a 
CD 

O e£ 

CO -M 
a a 

ce CD 
O ce 

-o 

o a 
B 

CD 
B 
<=T 
O 
CM 

«CD 

O a 
CD 
ES 
es 

a 
S3 

«CD 
Sa 

<D 
13 
«CD 

C 

fl 
.O 
'00 
00 
B 
O 

tM 
B> 
«E 
00 
fl 
CD *«* 

-«-a ™ 
«33 13 

^ a 
o 

00 

5 .a 
13 

« 5 
o 

» -ta 

fl 
« 
î3 

CD -C] 

CD {M 

2 " ess o< 
co çp 

CD' S 

S,-a 

*S a-
a, ® CD os 

% * 

CD 

u 
CD 
<3J 

SJ ' 

PM 

O 

es 

S tî a 
ÎS CD 

T CD ai 
Î3C -B «CD 

CS 

13 a-a 

s s 
œ tu fl) 
tu c! m 
*J a-a 

fl co 
o .Ta 

(0 
B 

CD 
> 

o «g 
m- a 

œ co 13 

S 
CD 
X! 

<D 

•« es «D 1 
CD co S c 
CQ «3H -~ 

00 

ls B 
es 

13 
t«3 .93 

P*a 
C 

03 'a 
ta, 

ta CD 
•M, 
a-» 
ta 

-*-> 

es 
O "P 

B 
es es 
PM fl co 

CD ta yi> 

fl •CD 
S 
CJ 

B 
0 13 ta M-> es 
c> Pa CJ 

CQ CD 

fl 
ci 
>» 
B> 
SM 

bC 
«O CQ 

C fl 
O 

MM 

CD 

M 
B 
es 

a 
3 

M9 fl 0 

CD CD m 
CO 
S3 

CD 
.33 

SM 

'S a 
CD 

O 
PM fl co 

CO 
O f3 
SM 0 

fl CD '3 

a es 
es o e a .3? 

« «M 

cfl re 

■ M< OO 

a g 

3 

ta" 
o 
o 
a-a -CD 
B Î3 
O es 

CJ 

S ES 
"B Oa 
•— O 

,, PH 

t» es 

fl 
O «D 

CE 
13 

«CD 
60 
CS 

«3 

Sri s 
s s 

aT 
CD 

a S 
O Ca 

-2 » 

a 
o 
co 

'so 
Li) 

a-a S 

CD *CS 
13 s 1 

09 

c, -a 
a S 
5 .S 

tM 

ia % 

65 « 

* J 
tac Z 

fl 2 
ta 
CD 

CV —1 

S M 

S _2 
fl 
5r« 00 
CD CD 

^ "S fl fl 
o o 

> 
es 

•CD 

fl 

aa> 

-3 O 
•2 a 
00 

a «3 

a 
at, CM 

« a 
Ci. w 

CO -ta 

03 CO 
U « 

© 
PM .S 

fl 
ra T 13 

55 © 
SM —« 
CD 

CQ a 

a ^> 
oa 
C «L-» 
-a a 

- CQ 

sa -a •o 

CD fl 
l-na 

^ 3 

SM 'S 

s | 
il 

a o 
00 

co 
CD 

■ Sa 

'és 
co 
SM 
<t> > 
13 
es 

S o 
es -M 

•-H m 

3 PH 
PM ^ 

«CD 
SM 

PH 0B 

2 * n 
B O 
•a» T 

es 

00 c 
CQ 

50 « 

£ S 
.2 "a 

SM 

fl 
"pa 3) Si 

CO 
CD 
SM 

.2 
'a 

SM 
CD 

'■-3 

m 
_CÛ 

CQ 
fl 
es 
13 

CC o 
o - - <- S 
a 
B 

co 9 

co CD 

^ fl 

<T Oa 

3 CD ® .a B 

00 ç-, 

co 
o £ 
LO Qa 

. M 
O •■S S) 

Q, T3 «* 

•CD ou 

» ^ 13 
a o, *-> 
o _, a •a a t» 

® 5s is r-a CD CD 
O Pa P, 

es «3 
Ca a 
135 13 

a rc 
«3 a-> 
ta -CD 
t» t-a 

£ ^ fl M 
u3 rrc-

« 
03 SM 
a *CD 
rt «s 

!/) 
r-a CD 

a .ta 
O SM 

-es O 
CQ 

O 

9 «D 3 

. eo 1 t 
£3 CQ t—I 
- 4) La 

fl ^ fl 
O es 

a S 
co —« ^ 

3* fa 
I t-

00 «çj* 00 

a S -
co O •* 

,2 tsc w 
'CD CD 

» « a 
a -« -a s 

a 5 



«^tTKcc
 A

 SP c* CD tr* cr ~ 
i ̂  

* o a 5" n t» ~ 
B S5 




